
LE " BRËSLAU " CQULÉ I Le contenu du coffre-M de Florence

ET LE " GŒBEN " AVARIÉr1aPrès les officiers judiciaires italiens

par la flotte anglaise des Dardanelles

Du bombardement de Philippevil!e au combat d'hier
,

Le communiqué suivant de l'Amirauté britannique paraît es matin dans
la presse anglaise :

Le commandant en chef britannique en Méditerranée rend compte qu'un

9
tombât naval s'est livré entre le croiseur de bataille allemand " Gosbsn" (nom

Jure; " Suitan-Selim"), le croiseur léger "Breslau"(nom turc; "Midili", des

jfestroyers ennemis et uns force navale anglaise à l'entrée des Dardanelles

dans la matinée du dimanche 20 janvier.
La "Breslau "a été coulé* Le "Gœben "a pu s'enfuir, évidemment fortement

avarié, car on a dû l'échouer à la pointe de Nagâra dans le détroitdes Darda'
jielias. Le " Gœban "•est maintenantattaquépar les aéroplanes de la flotte»

D'autres détails sont attendus, mais jusqu'ici aucune autre information n'est

pneora parvenue.
/ Nos pertes signalées sont le monitor "Raglqp commandeur le emman-

deqp vicomte Broome, et un petit monitor lieutenant commandeur Mac

ûregor. *

LÀ CARRIÈRE DE DEUX PIRATE|S

la dépêche de l'Afi^mivS Britannique
<ru on vient de lire marque — à coup sùr
•pour l'un, peut-être pour l'un et l'autre
Z- ia fin de la carrière de pirates de deux
•vaisseaux d.e-guerre allemands dont le

!;jQom fut tristement célèbre dès les pre
miers jours'de la guerre.

. * he Gœben est un grand croiseur eui-
Tassé de 23,000 tonnes dont la construc
tion remonte à 1*91i. Ses machines .déva-

' 'loppant une îprëe de 50.000 chevaux-va-
war lui permettaient d'attein<Jre une' vi-
'tesse de près'de 30 nœuds à, l'heure.- Il
jétaife pourvu d'une puissante artillerie
^composée,de 24 'canons de 280 m/m et de
10 canons de 150 m/m.

Dans l'esprit de l'Amirautéallemande,
Je Gœben et le Breslau, dôiit les caracté
ristiques étaient â peu près analogues,
.devaient en temps de guerre jouer le rôle
;.d'j «

lévriers de la mer ». Gxiâce a leur
strès grand-rayon d'action, ils devaient

.aller qu loin' donner la chasse aux navi
res dé commerce ennemis

.

et faire, en
gomme>

1$. besogne de piratés.
, *

* '• .

.
On sait qu'ils; remplirent à merveille

iHa mission qui leur était confiée. .A
«peine la guerre était-elle déclarée^ que
les deux croiseurs firent leur apparition
dans les eaux, algériennes où, pour ga
gner- leurs « éperons » de pirates, ils
"bombardèrent sans scrupule, le 4 août
?au matin,-les villes de Bône et de Phi-
tLippeville, tirant une soixantaine d'obus
sur la première de ces deux villes, tuant
un homme et endommageant quelques
maisons.

. . •
Mais ce peu'brillant exploit n'eut-pas

Jde lendemain.' Les deux pirates, pour
chassés 'immédiatement par les croi-

rent les hostilités et renouvelèrent leurs
exploits de pirates contre la Russie.
Sans aucune déclaration de guere,. le
17 octobre, le

•
Gœben et le Brèslau, sous

les'.ordres-d'officiers et avec leurs équi
pages allemands, bombardèrent les
ports russes d,e la mer Noire.

_
•

Le 1er novembre, les deux croiseurs al
lemands.effectuaient de nouvelles opéra
tions de guerre dans la mer Noire. C'en
était trop. En représailles, les* escadres
anglaises et françaises bombardèrent, les
Dardanelles. La déclaration de guerre de
l'Entente à la Turquie survint. •

ieemf anglais,et français lancés à leur
^poursuite, durent renoncer à inquiéter,

les villes ouvertes et les navires dé com
merce .alliés .pour ne songer qu'à leur
«alut. • *

Après avoir parcour-u la Méditerra-
•Vnee dans" une course folle," ils passèrent
Fies Dardanelles; et le 16- août se* réfu-
«lei'ent à Gonstantinople. Les croiseurs
{allemands avaient trouvé- au moiiiliage
«ieux paquebots français dont le Saqha-

' fien, des Messageries' Maritimes. :Leurs

,
/officiers montèrent- à bc)Td des navires

'^français et molestèrent lés équipâmes,
ileur intimant l'ordre de ne pas quitter
leur mouillage*.

Par suite dé scrupules dont les événe-
•' ments ultérieurs ne tardèrent pas- à dé-
;montrer l'exagération, les croiseurs
i
franco-britanniques qui les poursui-^

•valent s'arrêtèrent aux Dardanelles, ne
ivoulant pas violer la neutralité du Dé
troit. *

1W 0 *•

L'arrivée du Gœben et du Breslau
% Gonstantinople provoqua .une longue
Sdiscussion diplomatique. Le gouverne
ment turc trancha la difficulté par un'achat fictif des deux croiseurs à l'Alle-
magne. - En réalité,/'c'était un renfort
jque' l'Amirauté allemande apportait à
fia Turquie qu'elle prévoyait d.evoir être
'bientôt son alleiéa. En effet, le Breslau
iet le Gœben jouèrent un r-ôle actif, pour
provoquer cette alliance. Au moment où
Sîes gouvernants turcs- hésitaient- encore

lever le masque et à passer dans le
camp ennemi, les deux croiseurs ouvri-

•
Depuis, le Gœben et le Breslau opé

raient presque, exclusivement dans !a
mer Noire, bombardant quelques ports
russes, attaqués et mis en fuite eux-mê
mes par l'escadre de notre alliée.

.
C'est

ainsi/notamment, que le 18 novembre
1914, lorsque l'escadre; russe bombarda
Trébizonde, le Gœben fut gravementtefu-
ché et dut se féfugîer dans le Bosphore.

Le Breslau fut mis èn fuite lé 7 décem
bre de la même année?devant Astro par
l'escadre-russe. On aperçutencore lë mê
me navire devant Sébasiopol deux jours
après. Le. Gœben bombardé Batoum le
11 décembre et est endommagé par des
mines dans le/Bosphore le 6 janvier 1915.
Signalons également que le Breslau fut
fortement endommagé par des navires
russes le 9 janvieret que les deux navires
eurent un engagement avec des vaisseaux
russes; également dans la mer Noire, à
la fin du même mois et durent prendre
la fuite après avoir reçu plu'sieurs-'obus.

Depuis, les Ideux croiseurs allemand»
n'avaient faitlque de rares apparitions
sur les côtes,russes, jugeant plus pru
dent de se tenir dans les eaux du Bos
phore, à l'abri des mines.

L'armistice^ russe leur ayant mainte
nant procuré* des loisirs, les deux croi
seurs ont voulu tenter dans laMédite.rra-

'née une sortie qui ne leur a pas porté
bonheur, car elle a marqué la fin de la
carrière du Breslau et ti*ès probablement
aussi du Gœben.

Le coloael Chiapirone

Vendredi soir, dans le salon de l'hôtel
où. il était descendu, en compagnie du
colonel Chiapirone,.chef suprême de la
justice militaire en Italie; et de son gref
fier-secrétaire, le sous-lieutenant de
Francesco, le juge d'instruction de Ro
bertis, capitaine rapporteur près le con
seil de guerre de Rome, — qui avait re

mis le dossier du
cofïre-fort de Flo
rence au capitaine

'Bouchardon, —
nous avait dit :

« Revenez me
voix dimanche ma
tin ; "Si le dépouil
lement des diffé
rents (paquets est

•
"terminé, je vous
dirai tout ce qu'un
juge — militaire
— peut dire sans
trahir le .secret
professionnel. »•

#
L'entretien qu'a

vait bien voulu-
nous accorder le capitaineinstructeur de
Robertis eut lieu hier en présence du co
lonel Chiapirone et de son secrétaire :

— La déclaration que nous vous ferons,
dit 'le .cQjiOnçLjQûajpïroned'une voix grayg,
et prenante,, présentera ainsi un càT&ctôrë'
d'incontestable authenticité. "...

» Rien n'est, d'ailleurs, à contester ou
simplement susceptible de soulever le plus
léger incident dans la manière dont, nous
avons procédé à l'ouverture du coffre-fort
loué par Mme Renouard à la Banca di
Sconto. Nous nous sommes entourés de
toutes les garantie*, à, la fois d'ordre juri
dique et moral. »

Le code militaire italien
— Nous avons tout simplement obéi aux

prescriptions les plus rigoureuses de notre
Code militaire, intervient le capitaine rap
porteur de Robertis."Et notre Code mili
taire n'offre aucune analogie avec le Code
français, notamment dans le cas qui nous
occupe et qui a eu sa répercussion jusqu'à
la tribune du Parlement français. Nous
avons iu les discours prononcés par MM.
Latfont et Varenne* : Tien ne justifiait leur
légitime émotion. »

—Notre Code, Reprend le colonel Chiapi
rone, non' sans émotion, nou# commande,
queWes que soient les .circonstances, —
qu'il s'agisse d'un Italien ou d'un étran
ge^ — de procéder d'urgence, à une per
quisition, à un inventaire « hors la pré
sence du principal intéressé, à moins qu'il
ne soit présent sur les lieux ».
* » Pourtant, notre Code a prévu d'autre i
garanties. : si l'intéressé.,ou_Uinculïê ne
peuvent pas être- présents, les magistrats
italiens doivent provoquer la présence
d'un parent, d'un ami

v
où d'un voisin. M.

Caillaux n'ayant ni parents, ni amis, ni
voisins à Florence, nous avons prié les
deux directeurs de la banque d'assister a
toutes nos opérations. Tous les paquets
étaient scelléis au fur et à mesure, et les
deux directeurs de l'établissement finan
cier de.Florence ont signé les différents
procès-verbaux des opérations.

» Il était, vous le voyez, impossible, con-
.clut le dhef suprême de la magistrature
militaire de la Péninsule, de pousser plus
loin .les scrupules.
M. Caillaux a rendu hommage

aux magistrats italiens
Après quelques secondes de silence, le

colonel Chiapirone, le regard droit et'
fier, reprit, en accentuant chaque mot :

— J'espère maintenant, non pour ras
surer ma conscience de magistrat que,
partisans ou-adversaires de M. 'Caillaux,
apprendront avec satisfaction que, c'est
lui-même, — lui-même, le principal inté
ressé. — qui a tenu à rendre hommage,
hier soir, en présence du caipitain'e Bou
chardon, et tout de suite après l'examen
le plus attentif et le

.
plus minutieux dea

dossiers, au zèle scrupuleux des magis
trats italiens, ainsi qu'aux précautions
qu'ils avaient prises pour que ne fût sous
trait ni ajouté aucun. dossier, autre que
ceux renfermés dans le coffre-fort.

» La déclaration ' de M. Caillaux.est ins
crite au procès-verbal.rédigé par le gref
fier du capitaine Bouchardon, et porte
nos signatures respectives. ».

— Est-il vrai, colonel, qu'on a trouvé
{ians le coffre-fort un dossier concernant-
un plan de réorganisation politique de la
France, ainsi qu'une*liste dés différentes
personnalités 'politiques .'qui devaient prê
ter leur concours à' M. Caillaux ?.

— Mais l'entretien est fini, terminé,
protesta en riant le colonel'Chiapirone.

— Je suis - ihuet, complètement muet,
s'exclama le capitaine de Robertis.'

— f'uis-ie enfin vous demander, mon
sieur le juge, s'il 'est vng,i (ainsi l'a an-

.iKHicé un grand organe italien) que le montant des valeurs et titres divers trouvés
dans le coffre-fort, atteint plus d'un mil
lion «et demie ?

— J'ignore le môîitant exact du capital
inventorié.

-
M. Caillaux à la,

A
Santê

L'ancien président du Conseil semble
®voir pris l'habitude de sa -nouvelle exis
tence. 11 a toujours grand soin-- de sa toi
lette. Il a cinq ou six complets eai prison
et ne met pas le môme deux' fois de suite ;
sa tenue est impeccable.

Il prend le matin vers huit heitees sota
petit déjeuner : un bol de café au lait, aa^s
même s'asseoir, puis il écrit ou lit. Par
moments, il se lève et marche en fumant
cigarettes sur cigarettes : il en grille plu
sieurs boîtes par jour. Vers dis heures,
son gardien le prévient qu'il est l'heure dé
la promenade et il descend duits un préau
db 5 mètres de long sur 3 de léirga où il
va et vient, méditatif, pendant une demi-
heure, fumant toujours.

.M. Caillaux prend ses repas très vite, le
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La éeliule ' de M. Caillaux
t, lit ; 2, table ; 3, fenêtre ; 4, chaise 5, radia-

,
teur electnque ; 6, lampe électrique : 7 vlan-

qages • ° —» -
10, table.
che à bagages ; 8, porte ; 9, watef-closets ;

premier aiajit sa promenade, l'autre verssix heures et il veille jusqu'après onze ibeu-
res. Ses rapports avec le personnel de la
pnsorj sont polis, niais toujours hautains.
Nous donnons le plan de sia oeillule.

LA HAUTE-COUR
se constituera anjourd'hai

C'est aujourd'hui, «comme nous l'avons
annoncé, que le Sénat se constituera encour de justice pour juger, sur sa deman
de AL Malvs.

,Le président donnera leqtrame du ptocW
ryerbal de la Cfoamîxre renvoyant M. Maïvy
devant la Haute-Couir sous la prévention :

« 3° D avov/n. de 1914 û 1917 sur L; ter
ritoire de la République, «t dans l'exercice
de ses fonctions de ministre de l'Intérieur,
ren^e^ne l enneui<, oia,t nus projets
militaires et diplomatiques et spécialement
sur le projet d'attaque du Chemin des Da
mes ;

» 2" b'avoir, dans les mêmes circonstan
ces de temps et de lieu et dans Vèxerçice
de ses fonctions .de ministre de VIntérieûr,
favorisé l'ennemi en provoquant ou exci
tant des mutineries 'militaires. »

Il sera procédé ensuite à l'appel nominal
des sénateurs par M. Bonet-iMaury, secré
taire général de la présidence. Tout séna
teur qui n'aura pas répondu à l'appel de
son- nom sera déclaré forclos et ne pourraplus siéger à la Haute^Couir. Aussitôt
après, la Haute-Cour s'ajournera à huitai
ne pour entendre le réquisitoire de M. Mé-
irillon, procureur général, et décider s'il ' y
a lieu à suppléaient d'enquête.

La Constituante russe
a vécu idouze heures

Leniiie la dissout, les matelots la dispersent

Petrograd, 20 Janvier. — Après que la Constituante 'eui voté contre la

déclaration du Comité central exécutif et après une heure de délibération, tes

bolchevikis se sont retirés.' '
.L'Assemblée Constituantç ne voulant pas approuver la manière adoptée,

dans la marche des pourparlers de paix, les soviets de gauche ont quitté la salle.

A 4 heures du matin, la Constituante a été dissoute par les matelots.
Le décret de dissolution de la-Constituante paraîtra aujourd'hui.,

(Havas). •

Kerensky n'assistait pas à k séanceLa'Constltuianfe russe n'aura-eu qu'une
existence éphémère. Après une seule séan
ce, accompagnée de violences dans l'en
ceinte même du palais de Tauricle et, dans
les rues de Petrograd, du crépiteînent des
mifeailleus&s, voiei qu'on annonce que cet
te assemblée n'est plus.

Elle, aura siégé exactement 12 heures, de
4 heures du soir à'4 heures du matin.

Le fait que les
.
maximalistes avaient

permis à la Constituante de se réunir pa-
raàssait assez singulier aiprSs les déclara
tions de Leaiine et de Trorlsky. Cta sait que
les deux dictateurs n'avafent, pas caché
teur intervention' d'empêcher 3e siéger les
membres de cette'Assembléequ'ils savaient
hostiles à leur programme. Aussi, quand
ils convoquèrent l'assemblée, cette mesure
fut considérée comme une capitulation
'de leur part. ' ./

.Mais il n'en était rien. Lenine et Trots-
ky ont prouvé qu'ils voulaient aller jus
qu'au bourde l'artillerie et isn 'ont pas
reculé devant un coup de force pour écar
ter des contradicteurs gênants. Les deux
dictateurs grisés par l'appui mie leur don
nent la g arde rouge et les marins procla
ment aillai qu'ils sont les maîtres absolus
à Petrograd.

On peut se demander ce que va ^aire
la majorité de la Constituante ainsi évin
cée et mise dans l'impossibilité de rem
plir son mandat.

Il n'est pas douteux quie si- cette 'majo
rité était homogène, elle pourrait relever
le défi et provoquer un mouvement qui
balaierait les dispotes. Mais les -exclus
aippturtiennent à plusieurs groupes dont
les programmés et les principes sont tellei
ment divergents qu'on ne peut_pas espérer
les voir s'unir même sur une question qui
met leur existence en cause. .

Et quand bien même ilfe tenteraient de
s'assembler, dans une autre ville pour y
«oqitiB-^^^lefurs séaiices, ils ne dispose
raient pas des ressources et des moyens
nécessaires pour. Mire respecter leurs dé
cisions. Les ' soldats révolu/fckxfmaires lion
affiliés aux maximaîistes ne sont pas ca
pables de lutter contre la garde rouge,

Le premier Parlement de la Révolution
semble donc bien mort, tué -par les des
potes et l'infortunée,Russie devient de plus
en plus la proie de l'anarchie.

15 tués. - 94 blessés
»

•
Petrograd, 19 Janvier. — Le nombre des

victimes au cours des collisions qui se sont
produites avant-hier entre les gardes-rou
ges et les manifestants s'élève à 15 tués
et 94 blessés.

De nouvelles fusillades eurent lieu sur
la perspective Litèiny, quand un nouveau
cortège se forma. Les marins surtout
firent feu ; parmi eux se -trouvait l'équi
page 1 de YEtoile-Polaire, ancien yaoht de
l'impératricemère.

M. Kerensky a adressé une lettre au co-
anité centrai "du parti social révolution
naire, dans laquelle il manifeste- le désir
d'assister ià. 1& première séance de l'As
samblée Constituante.. Le Comité a répon
du en l'engageant à ne pas se présenter
l'Assemblée.

La Vremia annonce que le Conseil des
commissaires a décidé de confisquer les
.sommes inscrites au compte courant de
M. Kerenskv- à la Banque d'Etat et à la
Banque internationale. Le total de ces
sommes s'élève à 1.474.734 roubles.

.
-.«LES..AUSTRQ"ÂLLEM4NDS

•
NÉGOCIENT- AVEC L'UKRAINE';

Bâle, 20 Janvier. — On mande de Brest"-
Litowsk, à la date du 19 :

Les commissions économiques alleman
de, austro-hongroise et rv,sse ont eu, au
jourd'hui des pourparlers avec la commis
sion russe ukrainienne. La discussion a
suivi un cours Satisfaisant.

fte.x pourparlers politiques confidentiels
ont été échangés qrec la .délégation ukrai-

5
nienne.

1 io wcrii"' —M. Cleïnarice'aix
visite le front

Il constate l'excellent état moral
Ses troupes

Le président du Conseil, ministre de
la Guerre, qui avait quitté Paris samedi
matin, est rentré hier dimanche, dans
la soirée.

M.- Clemenceau a consacré ces rieur;
jours à parcourir, deux secteurs du
front. Il a notamment passé la'journée
de samedi au milieu des soldats dans
les tranchées de première ligne et il a
été vivement, impressionné par l'excel
lent état moral des troupes.

Le président du Conseil a visité éga
lement plusieurs cantonnements de re
pos et diverses organisations militaires,
et il s'est généralement montré satisfait
de l'état des travaux dans la zone des.
armées.

•

Le représentant de !a Deutsche Bank
qui fit passer les fonds à Bolo

interné aux Etats-Unis

New-York, 20 Janvier. — M. Hugo
Schmidt, le représentant de la Dentscha
Bank en Amérique, qui est supposé être
l'intermédiairequi .a fait passer les fonds
à Bolo pacha, a été interné avec un grou
pe d'autres riches allemands comme en
nemi dangereux — (Havas).

Comment concevoir
* leur Offensive ?

Les Allemands gardent leur secret

1u& " BRESLAU " (photographie prise en 1914 dans le canal de &el)

Lë ministre de la Guerre allemand dé
clare que nous nous reconnaîtrons vaincus
lorsque nous aurons constaté que nous ne
pouvons,pas chasser l'ennemi de la Belgique
e.t du nord de la France.' Il serait naïf de
conclure de ce propos que l'Allemagne est
décidée à garder une attitude défensive et à
attendre notre attaque. Si l'Allemagne a pu
amener à pied d'<£uvre de notre côté tout
ce qu'elle peut utilemènt tirer'du front rus
se, si toutes ses réserves sont prêtes à fonc
tionner, £i son organisation offensive est àu
complet,. elle ne peut, dans l'attenté,

- que
voir diminuer ses chances de succès. La
raison en est simple : sa force n'augmen
tera pas et la nôtre augmente progressive
ment par l'aide constante des Etats-Unis-
Donc, l'intérêt, de l'Allemagne est d'agir, si
elle se sent en mesure de le faire:

Sans être dans le secret des combinai
sons du commandement ennemi, il n'est.pas
possible de savoir sur quel front l'offensive
attendue se .produira. L'initiative est du
côté de l'ennemi. Nous avons fait remar
quer dernièrement qu'une action offensive
ayant quelque succès obtiendrait pour •

ré
sultat de créer un saillant allemand là où
elle aurait réussi à nous repousser. -La meil
leure combinaison d'attaque, la8 seule qui
puisse ne fias donner simplement ce résul
tat; serait celle qui prendrait nptre ligne de
bataille en bout, ou à peu près, de façon h
créer un flanc offensif et une combinaison
de deux directions. Les nouvelles qu'on a
pu lire hier, venues de Belgique, semblent
annoncerque le projet allemand est de cher
cher à réaliser ces deux directions sur le
front des Flandres. Une énorme concentra
tion de forces ne peut pas s'effectuer diyjour
au lendemain, elle demande tout à la fois
du temps et dè la place. Celle qui est signa
lée en Belgique, s'il se confirme qu'elle a
cette importance, n'est évidemment pas faite
pour rien.

Jusqu'ici, on ne signale aucune concen
tration en Alsace, c^pst-à-dire à l'autre extré*
mité de la ligne qui pourrait donner lieu
aussi à la combinaison de deux directions,
l'offensivè allemande s'appuyant à la fron-i
tière suisse.

Général BERTHAUT.

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)"
Front de Lorraine, 18 Janvier. — Donc

on attend L'offensive allemande. Paris, par
ses journaux, nous en entretient chaque
matin. Nous savons d'eux qu'elle s'allu
mera sur plusieurs points : les Anglais
auront leur choc ; nous, le nôtre. Où se
produira le-nôtre ? Mystère. Il n'est pour
tant. pas de mystère sans, suppositions.
C'est sur la gauche de Verdun, disent les
uns, c'est dans l'Est, croient les autres.
Dans l'Est ? Vo.ici que je m'y trouve.

• Tout au début de la grande tragédie, du
temps que l'Allemagne vivait dans son
rêve -d'invincibilité,. l'Empereiur, entouré
de deux régiments ae cuirassiers.blancs,
était vemu, derrière' la forêt de Ghampe-
noux, attendre que par leur mort, ses sim
ples soldats gris lui eussent ouvert le
chemin de Nancy ; il se "voyait déjà duc
de Lorraine quand un.' de ses généraux
s'approcha de lui :

— Siiy... lui .dit-il.
L'empereur, ne doutant pas que l'heure

du triomphe-arrivât, se préparait admet
tre son l^aut plumet.

— Sire, reprit le général, vous ne pouviez
pas passer,., le chemin est obstrué, j'ai
18.000 morts en travers.

Le Bocihe demanda un armistice de pi
tié. Castelmeau lui accorda trois heures.
On ne revit plus l'Empereur.

Voilà ce que, cet aprës-midi, je me re
mémore sur le plateau. d'Amance. La
Seille, frontièreet front,, coule à nos pieds,
là forêt de Champenoux, à droite, met sa
tache épaisse ; nous sommes sur une des
hauteurs du Grand-Couronné.

Si l'ennemi, voilà trois ans et jlemi, dans
son

.
désir d'avoir Nancy, perdit dix-huit

mille hommes à l'entrée de cefte vallée,
"c'est probablement qu'il ne trouva pas
m'eilleur passage. Pour arriver place Sta-,
riislas, l'Empereur,ou ceux qui conduisent
en son nom avaient choisi cette porte.
N'est-il dont pas raisonnable de penser
que c'est, encore elle qu'ils chercheront à
forcer 'dans' la- cas où la Lorraine leur
sourirait-toujours ?4>

• Leur « va-toui »
Rien, sinon la logique, lie nous autorise

à marquer dans les tentatives militaires
prochaines ce coin de là Seille d'une croix
blanche. Les Allemands gardent

-
farou

chement,leur%ecret. Pas plus sur ce front
que sur un autre, si nous basons nos ren
seignements sur nos investigations cou
rantes, nous ne surprenons leur projet
C'est que ce coup qui' sera .leur va-tout

n'fst
pas monté sur le mâme plan que les

précédents. Cette fois ils concentrent très
à l'arrière. Leurs réseaux de voies ferrées
le leur permette'ht. Nous serons à deux
jours de- l'attaque que nous ne saurons
pas à trente kilomètres près où elle se por->
tera. Ce sera l'affaire pour leurs régiments
de deux heures de plus ou de deux heures
de moins de chemin de fer. Ils amènent
leurs troupes- sur«leurs voies principales,qui sont en rocade du front. De nombreu
ses petites voies y mordent, ce sont celles-
là qui conduisent aux tranchées. Vers
quelles tranchéesdéverseront-elles les mas
ses d'attaque ? Mystère.

Comment procéderont-ils? Verrons-nous,
ainsi que dans les anciennes tentatives,
l'artillerie précéder d'une semaine, èt plus
formidable chaque jour, le départ du fan
tassin ? Nous ne penchons pas vers cette
méthode. Il nous semble, pour tâcher de
deviner la ta.ctique qu'emploiera l'ennemi,
qu'il serait-plus clairvoyant de he repor
ter vers ses deux- dernières offensives fai
tes à J'étranger. Si le choc allemand doit
avoir quelquè rapport avec les chocs de
jadis, il s'apparentera plus vraisemblable
ment aux attaques sur Riga et sur l'ison-
zo qu'à sa ruée sur Verdun. Plusieurs ob
servations nous le font supposer. D'abord
l'attrait de la nouveauté : ils Voudront
nous déconcerter, nous surprendre et ris
quer le moins qu'ils le pourront de tomber
sinon sur une riposté, du moins sur une
inébranlable résistance immédiate. Ils se
ront donc rapides. Ensuite, la leçon de
leurs derniers succès : Riga, Tsonzo ; ils
ne fatiguèrent pas l'ennemi, ils l'assom
mèrent d'un coup. Riga fût plus dur, mais
ils ne traînèrent pas. Ils seront donc vio
lents: Troisièmement, le nouveau regrou
pement de leurs forces : ils ont reformé
les corps d'armée, ce qui dévoile, leur, in
tention de manœuvre.. Ife ont réhabitué
leurs hommes à la marche forcée (tou
jours la leçon de l'Italie). Ils seront donc

..manœuvriers,disons plus justement qu'ils
tâcheront de l'être.

Dernier espoir
C'ast leur dernier espoir. Ils l'entourent

d'un silence, prodigieux. C'est à peine si
nous croyons apercevoir, de-ci, de-là, quel
ques travaux offensifs. Ils n'en font point.
Ils sentent que d'il leur reste une chance,
elle doit surtout résider dans la surprise.
Il est sûr que même à son armée, le grand
état-major allemand cache son dessein. 11 '

a supprimé la correspondance non seule-,
ment comme autrefois dans le 'secteur où
l'on attnmiera. .mois sur fnut'lp frnn* Il
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trompe ses troupes en marche sur leur
destination réelle. Il fait courir de faux,
bruits pour dérouter jusqu'à le logique. Il
fait des rideaux d'avions un peu partout,
où ils lui sont inutiles et où' il en a besoin
Dahala possibilité de coups de main son
deurs de notre part, il apprenjl -de fausses
nouvelles à ses gardiens, présents de la
tranchée, polir qu'ils -nous- les transmet
tent. L'Allemagne, à cette heure, cache la
grimace de sa face sous un masque et ] es
plaies de son corps dans'-uh domino noir.

Rapides, violents, manœuvriers, voilà
donc ce qu'ils essayeront d'être, fltnais de
puis quand sommes-nous .devenus lents,
doux et lourds ?

Le soir tombe sur'le plateau d'Amance.
~ Albert Londres.

gaBeMfewag

NEUILLY ÉMET
titt "jeton dé guerre

L1 ville de Neuilly-sur-Seine avait adap
té, comme nous l'avions annoncé,là propo
sition de la. « Solidarité commerciale et
industrialle » de cette localité d'émettre
des jetons pour atténuer la crise'du billon,

.Grâce à une subvention municipale,
cette émission vient d'avoir lieu, et> les je
tons, dont nous donnons ci-dessous un fsuc-

* similé (avers «t revers), commenceront à
ISF3\

Lé'

J%^Là£J
'être vendus aujourd'hui clama les. princi
paux magasins ,de la ville,

.
moyennant

paiement d'ims prime de 5 francs pour
100 francs.

Ajoutons que cette nouvelle monnaie/
d'une valeur unique de 0 fr. 20, fabriquée
en aluminium,- garantie par la « Solida
rité. Commerciale et industrielle », qui s'est,
engagée à.kv rembourser, était iiBpàtïem-
jtneni attendue par. les habitants de Neuil-
ïy qui lui feront le meilleur 'accueil.

. ,

Autour des instructions
La journée d'hier, au Palais.de-Justice,

a été d'un calme qui contrastait,avec l'ani
mation des journées précédente.

Le capitaine B0.uch9.rdon est venu dans-
la matinée à-son cabinet où il. s'est entre
tenu avec le commissaire du- gouverne
ment. M. Mqrnet, et avec le lieiiteftanj
Joussehn. Celui-ci avait entendu le capi
taine Ladoux,. exclusivement sur le voyag®
de M. Boustalôt en Suisse.

Ua voyage de M. Turmel
à Rome

%u sujet d'une nouvelle suivant laquelle,
à Rome, M. Tunnel aurait denjandé une-
enft-evue au prince de Bulow, M4 Lagassû,
défenseur du député de Guingamp, noue
a dit hier j • .

c Je jeux vous parler d'autant mieux de ce
voyage que M. Turrnel a été interrogé sur
ce point. Cet incident figurait dans le rap
port-de M. Darru — par-lé capitaine Mangin-
Bocquet. Tout d'aborcl, il est faux que mon
'client -ait emprunté 1.500 francs pour faire
un voyage à Home. Ce qui est vrai, c'est que
M. Turmel est allé dans cette ville alors que
von Bulow y était encore, c'est-à-dire bien
avant la déclaration de guerre de l'Italie à
l'Autriche.

s Or, ayant pris une voiture pour visiter la.
Ville, le cocher lui • désigna la grille de la.

« Malta » où habitait l'ancien chancelier alle
mand. Curieusement, le député, de Guingamp
descendit de fiacre et s'approcha de la porte
de la villa. A ce moment, un des détectives
allemands oui gardaient von Bulow l'inter
pella en italien. Mon client, qui ne sait pas
un mot d® cette langue, et pas un mot d'aile,
rnand, du reste, répondit en français. Sur
quoi, ou le conduisit au poste' où tout s'ex
pliqua, et où on lui fit des excuses. C'est
à oela'que se- réduit l'incident. j

Par ' '-honte de l'Allemagne
un, AUèmand naturalisé français se tis

Dans. la. nuit de samedi, *M. Henrv Tép<,
propriétaire

.
d'un; bar de la rue Volney,

Allemand naturalisé français, .-se jetai
par la fenêtre de son appartement situe
au 5° étage.

Les causes et les circonstances' de cet
suicide dramatique semblent assez mysté
rieuses. JVI. Henry Tépé était fort riche ;
lorsque la. guerre éclata, une profondé
tristesse s'empara de lui il ne cacha pas

' l'horreur qu'il ressentait pou* son pays
d'origine et, dans 'son entourage,- on de
meure persuadé qu.e

.
ce .sont les événe

ments actuels-qui l'ont •conduit au suicide.
Henry Tépé est îgort sur le coup.

AU comité"EXÉCUTIF
du parti répifblicain

radical-socialiste
Le comité exécutif du parti républicain

radical et radical-socialiste s'est réuni,
hier, en .

séance plenière et privée.
Le congrès a adopté, à.l'unanimité,.l'or

dre du jour suivant déjà voté par le grou
pe radica-l-SOcialista de là Chambre.

Le groupe radical et. radical-socialfste, aî-
firmant ù. nouveftU que lu justice et la vérité
dominent de bien haut toute question de per
sonne ei;.de.parti, 'déclare qu'il cst*nécessaire,

..plus'que jamais, dans l'intérêt supérieur du
pays, que l'action Judiciaire s'accomplisse in-
tégralément dans le respect absolu de la loi,

. en cfcliors de toute polémique et de toute pas-'
gion, afin de pouvoir, idéaliser avec l 'union de
tous les Français l'effort suprême*qu'exige le
sûiut de la patrie.

L'Assemblée décide ensuite d'approuver
ia réponse à là lettre collective .de sépara?
.tion du comité républicain du commerce
e-t de l'industrie.

Individuellement les membres présents
ont déclaré qu'ils entendaient rester ait
.comité exécutif. '

•Une lettre de M. Defoîerye
à M. Mascuraud

Le comité
.
exécutif d upartl radical et

Radical-socialiste nous communiqué en ou
ïr» "une lette, adressée par son président,

-
M. Débierne, ù- M. Mascuiraud, en réponse
à la lettre de démission du président du
comité républicain du commerce, de l'in
dustrie et de l'agriculture, dont voici le
passage principal :

.Vous nous dites dans voti'o lettre — et c'est
à notre point, de vue le fait capital — qu'il ne
faut pas de division au seirj du parti démo
cratique et que nous-nous sommes laissés
absorber par des questions de personnes.

.Nous aussi- "sommes profondément persua
dés que c'est l'union étroits entre tous 1W
républicains qui noas a valu 'toutes nos vic
toires sur la Terrain politique, ne doublions
Pas ! .Mais aujourd'hui, il s'agit de ia patrie ! Il

• s'agit de la France. Et l'union doit s'élargir
encore pour devenir une union nationale.
L'heure n'est pas aux luttes intestines. Il faut
feira bloc contre l'ennemi 1 Ce n'est pas chez
nous que l'on trouvera des germes de divi
sion.
. On nous a toujours reprt/sentés comme lés
héritiers des traditions des grands •ancêtres
Sa 93 ! C'est vrai, et nous en sommes fiers.

Comment alors n'aurions-nous pas leur su
blime idéal, celui pour lequel la France sai
gne et lutte depuis bientôt quatre ans ; la
justice et la liberté au nom desquelles il faut
.vaincre, au nom desquelles nous vaincrons.

Èti pour vaincre, l'union s'impose entre ré-
jpubJicaûis et -entre Français. '

.
UNE EXPLOSION '^D'AUTO

au Moulin de là. Galette

Une violente explosion a mis en éinoi, hier
matin, à dix.heures, toute la Butte Montmar
tre. C'était le réservoir d'essence d'une auto
mobile de l'armée américaine qui^ venait de
sauter sur le terre-plein du*moulin de la Ga
lette. On sait, en -effet, que le gai moulin,
plus habitué auy explosions... de joie a été
transformé en atelier 'dé camouflage pour nos
alliés transatlantiques.

Une fuite ayaîit été constatée-au réservoir
rla l'auto, deux soldats làméricains voulurent
oo.^ror une soudure autogène. C'est alors' que
l'explosion produisit, blessant et brûlant
griôvem-cnt par tout lo corps les deux garn
îmes. coux-ci. MM; Clavelariu, 22 anset Woods,
?i nns ont éto transoortés à l'ambulance amé
ricaine de la rue PiCcini.

Les pompiers accourus'n'ontpu qu© noyer
le d or -, ô& lauto et préserver do lïnceaidie
un certain nombre de fûts d'huile et de ma
tières colorantes situés à proximité.

Un. auto-taxi écrasé
entre deux- tramways
Boulevard Maçetiia, un auto-taxi, con-

cluit par 16 soldat pet-missionnaire.Pacifi
que Baschar et occupé .par M.Adrien Boul-
inet, demeurant 6, rue Charles-Nodier,

#
au

Fré-SHint-Gervais, ayant été imprudem
ment engagé, hier soir, vers six heures,
entra de}ix tramways allant en sens inr
verse, a été serré et complètement écrasé.
Il a fallu l'intervention des polnpiers.pour
,retirer le chauffeur et le voyageur dé leur
fâcheuse situation. • ' '

Lo chauffeur militaire, grièvement bles
sé, a été transporté à l'hôpital VUlemin.
M. Boulmet, contusionné au genou gau
che, a pu rejoindre son domicile.

Le Conseil fédéral des cheminots
délibère sqr les allocations

.de cherté de vie

Le Conseil fédéral des cheminots, réuni hier
à la C. G. T.,- s'est prononcé à-l'unanimité
pouo l'alloeatipn de cherté de-vie de G3Î) francs
à touç la personnel des etiemins d'e fer, sam
Admettre les exclusions visant les tan»®*
les mineurs et les cheminots du Midi. Il ré
clame -la même mesure en faveur des chemi
nots algériens et des Compagnies secondaires.
•

Apïès dvoir discuté le. compte rendu de la
commission executive os la Fédération suf la
gestion des trois derniers mois, il vote à l'u
nanimité moins* une abstention un ordre du
jour aux termes duquel il désapprouve les in
cidents qiii se sont produits dans diverses
réunions de che.ïiinotsces temps derniers, in
cidents qu.1 créent, des dissentimentsdans l'or- -ganisatlon syndicale. Il approuve, l'action
menée-par la commission exétutive et indique
que celle-ci et la Conseil- fédéral n'ont pas
abandonné lés demandes pour le relèvement
dee salaires mais que l'action est poursuivie
par les Unions de réseaiix et qu'elle sera envi
sagée au point de toc -général lors du pro
chain-congrès fédéral.

' m ...Il ~ ' «—Il |«|| •
Un meeting des sou?-agents des P. T. T.

discute les indemnités de vie chère

EN AUTRICHE
les ouvriers

reprennent le travail
" •

.Genève, 20 Janvier. — Les ' dépêches de
Vienne signalent que le. mouveiûèiït de
grève générale* a pris un -caractère très
grave.

Toutefois, le fait que la-censure autri
chienne laisse passer des informations de
ce genre, alors .qiî'elîe se montrait naguère
encore- très sévère, protoque ici une car-,
taihe surprise. On se demande si cette, ma-,
nière d'agîr 11a caeherait pas uji piège et si
les 'gouvernements des puissances centra,
lés n'auraient pas pour but, en exagérant
d'une façon tendanicieuse. les mouvements
ouvriers en Autriche, d'en provoquer' d'a-
naioguas dans les pays de l'Entente.

En tout cas, il semble bien .que c'est le
manque de vivres qui .constitue la cause
du-mouvement.

La reprise du travail décidée
Bâle, '20 * -

Janvier. — On mande de
Vieniie :

Hier soir ont eu lieu les pourparlers
entre' le .gouvernement et les représn-
tants ouvriers au sujet des exigences de
ceux-Ci. . '

Après les déclarations du ministre' pré
sident. concernant la paix, lecture a été
faite "par celui-cl ;d'!un&_ déclaration du.

•CO'mte Czernin sur le même sujet.
Aprèsjes déclarations du ministre des

Approvisionneraeirts, concerrtànt le ravi
taillement de la population, le ministre de-
l'Intérieur, promettant, une réforme mo
derne du système électoral pour les com
munes et accordant en même temps le sûf-
frago aux femmes, d'autres déclarations
du: ministre de la Défense nationale pro-'
mettant la suppression de la militarisa
tion'de3* ouvriers'des industries de guer
re, les délégués des ouvriers se sont réu
nis et ont adopté une résolution prenant
acte de ces déclarations avec .satisfaction
et recommandant -aux ouvriers la reprise
immédiate du travail. '

A l'exception des organes donnant aux
ouvriers des renseignements sur la situa
tion, le's journaux n'ont pas-paru aujour-
"d'hui. •

La journée d'hier s'est pansée, sans in
cident à Vienne et en province. :

3.000 sous-agents et ouvriers des P. ï. T.,
réqûis hier après-midi à l'Union des syndi
cats, après avoir entendu MM. Bidegarray,
des cheminots ; Cachin, député : Descombes;
Oupay, ont vota l'ordre du jou.' "vant

:
.Dfclarent. que l'indejnait(5 <le ch«!-. ,ï de vie actuelle

de 1 franc, et de 1 iranc 59 est totalement ia-ium-
sante pour .taire face au're-ncliérlsscinent ci-olssant-
di la vie.

,
'

,'Demandent instammiînt aux Pouvoirs Publics ifc
I»rler cette indeiamlté journalière au tavue de 5
francs pour tous les employés san3 exception jus
qu'au traltemant de 6.000 francs,- -indemnités di
verses non comprises.

Et que l'allocation pour eulants soit maintenue
jusgu'à l'âge de 18 ans.

lis donnent nianaat mi conseil de l'A. G. do' faire
d8 pressantes démarches itupirês du gouvernement
et du Parlement pour l'aboutissementrapide de ces
desiderata.

Emettent lo v»n. que raOmlqlstration tienns
compte .'pécuniairement, ^ tout, le personnel auxi
liaire et aux aides, des diftkiïltés d'existencequ'ils
rençontreni t ux-inSm-es. -,Et saluent daas le concooug apporté par les sous-
agoats et ira mm-iers, ja reconstitution prochaine
et la Fédérationpostale qu'ils"appellent de tous leurs
Tteux. '

-

lès usines américaines
ont fermé momentanément

1 million d'ouvriers ont chômé
NoV.'-York, ' 20 Janvier. — On sait que

M., Garfleld, contrôleur du combustible, a
ordonné la fermeture momentanée des-usi
nes et établissements industriels, afin de
permettre l'envoi de charbon aux navires
qui attendent, nombreux,-dans les ports
de l'Atlaotîqùe, .d'être chargés des .dizai
nes dé milliers de tonnes de vivres destinés
aux Alliés et aux Américains à l'étranger.

Samedi a été la première journée d'ap
plication de ce décret. A New-York, on
évalue à 80.000 le nombre des établisse
ments industriels qui,. en vertu de la loi,
ont dû former leurs portes, ' et à 600.000 le
nombre des ouvrière qui ont dû prendre
un jour do congé forcé. L'exécution de
cotte mesure n'a pas 'été sans difficulté ;
aucun désordre, cependant, ne s'est pro
duit.

Le même exemple d'obéissance sans
murmures a "été donné par Chicago, où
400.000 hommes çt- fomme3 ont dû cesser
le travail et où l'on évalue à 5 millions
de francs la-perte de salaires pour la jour
née samedi.

-
'

.
•

.
Lundi sera la journée où l'arrêt du tra-

v-aU1
.
prendra une ampleur. plus considé

rable encore.
LElÏR0UBLES El ESPAGNE

Madrid, 20 Janvier. — Les comités na
tionaux du parti socialiste ét de l'Union
généa:ale des travailleurs publient des ma
nifestes de' protestation contre les graves
incidents qui se sont produits -au cours de
la répression des troubles dta-j plusieurs
villes do l'est de l'Espagne. Le parti socia
liste demande la destitution des autorités
civiles de Barcelone et de Malaga. L'Union
•générale appiiie la demande des 'socialis
tes. Là rédactioâ, de ces manifestes est
très menaçante. ...On mande, de La Gorogn®.; - 4

Los -manifestants sa sont lancés â l'as
saut des dépôts do vivres;

Scènes graves- à Aiicaiîte
Àlicaiîte, 19 Janvier. — (Officiel.) — Ce

matin, s'est produite'une manifestation tu.
muitueuse cpii a obligé les ouvriers à ces
se? momentanément lé travail.

.
' •

La foule, a assailli des boutiques et dès
maisons particulières, forçant des dames
de la bourgeoisie à prendre'place parmi les
manifestants.

La g-airde civile ayant, voulu disperser la
foule, des coups de feu ont été tirés des
fenêtres sur la garde et celle-ci a riposté.

Trois hommes, ont été tués ; trois autres
hommes et une femme ont été grièvement
blessés ; ii> y a

,
en outre, dojux blessés lé;

g-èrement et plusieurs contusionnés.

CE QUE FUT
la séance'

de la Constituante
f *

SCENES DE. VIOLENCES
.Petrograd, 20 Janvier. — M. Tsereteiy,

l'ancien membre dé la Douma, apparte
nant à la fraction modérée, socialiste et
qui es t probablement maintenant le chef,
social révolutionnaire : de Russie le" plus
populaire, a fait- une .déclaration à la pre
mière seance de la Constituante.

Son apparition à la tribune a été saluée
d'applaudissements nourris des social-
réwoliutionnaires, tandis-<jue les maxima-
listes l'ia^cueillaient'à coups de .sifflets,
lui criant : traître ! bàndit ! sortsz ! ete

M, Krvlenko était parmi ceux qui ont
assailli AÏ. Tser^telli des étpithèies les
plus vigoureuses et comme M. Tchernoff,
après plusieurs vains rappeSs à l'ordre,
menaçait de prendre de mesures contre
les interpuipteurs, M. -Krylenko s'est ex
clamé : ' - • .

— Essayez et vos jours seront comptés !

M. Tseretelli Mâme l'usurijatisn
! du pouFoiç par îes' bolclievikis

•

.
M." Tsaretelli qui a parlé pendtant une

heure a- blâmé'l'usurpation du pouvoir
par les- boldh&vikis et a insisté pour «juÈ
l'autorité suprême. ' ( " '•

Il a fait uin sombre tableau dee condi
tions dans lesquelles la Constituante se
réunissait en face des-baïonnettes, au mi-
11^ de la guerre civile. L'inviolabilité des
personnes ou des biens a dispara, aucune
liberté de parole ou de presse* n'existe, le
peuplé est menacé de famine et le pays de
démembrement, les négociations de paix
étant conduites de tells manière que la
Hussis révolutionnaire va devenir- la vas-
eàlq de l'impérialisme allemand..

M. TgereteHi a fait appel à la classe ou-
.vEièrê-lui demandant' de refuser dé se sou
mettre à-là dictature de la minorité, affir
mant quï; la Constituante seule, est, compé
tente pour.exprimer la volonté du peuple
vis-à-vis dé la paix et proposant "l'élection
de représentants

-
qui contrôleraient l'ar

mistice déjà en vigueur sur le front russe
et inviterait tous .les'belligérants à entrer
immédiatement en négociations pour une
paix générale".

la réponse des znaxnnalistes
Répondant à il. Tseretelli, le maxima-

liste
.

Skovortsoff a décrit les institutions
parlementaires ! comme des fétiches et un
idéal bon seulement peur la classe bour
geoise. Le porte-parole -social-révolution
naire a proposé la discussion des ques
tions les plus vitales dont les quatre pre
mières ont trait à la paix, à la prompte
fin de la. guerre, à la nouvelle forme du
gouvernement en Russie et aux mesures
contre ie chômage.

Un représentant des social-révolution-'
naires de g:auohe a lu une déclaration
6'opposant à t"xt-empiétement de .la'Cons
tituante sur l'autorité des Soviets.

La diplomatie des pays alliés et neutres
n'était.pas invitée à l'ouverture de la..
Constituante. Aucun cadet ne se trouvait
non plus au palais de Tauride. — {Hava.s.)

Des trdepss aiitricIîieEiies
arrivent en Belgique

Amsterdam, 20 Janvier. — Selon les No li
relies de Maastricht, la province belge de
Lim'bourg est remplie de troupes autri
chiennes qui y sont arrivées pendant la
Semaine dernière.

Le même journal rapporte que les.Alle
mands ont saisi k Ostende, afin de la fon
dre, la statue dû comte Smet de Naeyer,
exjpçemier ministre de.'Belgique, et réqui
sitionné 80.000 ki^os de cuivre à la station
centrale de force électrique do .Hainaut.

Le débarquement de Japonais
à Vladivostock démenti

COMMUNIQUÉS DES ALLIÉS
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^7 Allons vite ! Il faut que je rentre, je

;vais être en retard... '

• Et, à deux .pas. de là, elle poussait la;*

porte d'an petit café, démodé qui faisait
le coin, de' la. rue Saint-Honoré. .

— Entrons'ici ! Il n'v a jamais person
ne f

Elle entrait la première ; Fou-ci,'Amour
se précipita derrière elle et commença.par
appeler dans la langue de la Tour de
Nesles .-
• — Holà, tavernier du Diable I

Un vieux gârçon accourut et.servit avec
empressement ce. qui lui fut demandé.

— Et maintenant, échansan -importun,
au largo !

La garçon ne comprit qu'à moitié mais
obéit tout de môme en réoondant intérieu
rement, pour sa- satisfaction personnelle :

—, Quels ^imbéciles, ces cabotins i
.

.
Il avait bien démêlé la profession de son

verbeux client.
•Lui, l'ancien acteur, reprenaft sori as

saut lyrique :
—

Ëtes-vous une femme,* êtes-vous un'ange ? Mon cœur me crie : Prends garde J

c'est l'ensorceleuse ! En ce moment, tu
joues tâ vie, tu exposes t'a tête pouV lui
plaire ! Que m'importe si j'y parviens 1

Oh ! un mot d'espoir, lo soleil d'un sou
rire, et je vole à la mort pour vous 1 Je...

»—
Mais non ! 'mais non 1 je ne vous

demande pas de mourir ! interrompitLéon-
tine... Dites-moi d'abord quel est ce danger
terrible...-

.
'
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• Léoftfcine faillit répondre ?i l'extravagaat
début de- fou-d'Amour par un éclat de rire,
mais son sou/pçon la tenait et-elle voulait
amener son homme à lui dire la vérité.

—r Vous parlez comme un artiste, vous
; êtes sans doute' un. grand acteur, fitreile
. sans se douter'qu'elle versait du lait à la

vanité .de l'ex-cabot ; soyez aussi et vrai
ment le chevalier dévoué cfua vous préten
dez'être, et ditee-moi d'abord quel «st ce

• danger,qui menace ma jolie tête ?
Fou-d'Amour regarda autour de lui

«r- Pas ici, murmura-t-il ; tout ce monde
qui pa3se peut nous .entendre.,.

Et, offrant son bras :
'— Permettez-moi de vous conduire en

un .endroit plus discret...
En terminant, il sentît monter a ses lè-

vrës le : Dieu dp Ciel t des- cris de ban-
heur dont fourmille le vieux répertoire :

Léontine acceptait son bras ? Léontine.
consentait à 1er suivre, elle l'entraînait
plutôt : '

— N'est-ce pas ? Ça me paraît tout indi
qué !

Et Léontiné allongea ce petit coup de
fouet' '

— La récompense se'mesure au service
rendu ; que ne ferait-on pas' pour quel
qu'un qui vous sauve la vie i

Fou-d'Amour prit la balle au bond :

— Alors !... Alors, !... si te"sauve la
vôtre 1

— Elle votis- appartiendra, répondit
tontine sans sourciller, en. regardant son,
homme bien en face. * '

Il n'hésita pluS. Il s'empara d'une main
de Léontine at y posa ses lèvres, puis, l'aie
fatal, la voix sombre : •

— Ecoute ! Ecoute, étoile de ma nuit, so
leil *de mes jours 1 Ne.retourne pas chez
Micaïdis, ne reparais dans cet antre que
pour enlever les choses qui te sont chères !

Sinorî c'en est^fait de toi !
•

— C'est bien ça I se dit Léontine dans
un petit frisson ; j'avais bien deviné I

Et, tout haut, jouant la surprise et l'ef
froi .

.— Vraiment ? Vous croyez ?

— J'en suis' sûr, et pour cause c pour
mieux vous défendre, je suis descendu à
tne faire le confident du misérable qui

.vous poursuit de ?a haine, j'ai nommé
Frédéric... ou plutôt Adolphe, car c'est'
Adolphe qu'il s'appelle à Paris...

Adolphe ?... Ah ! oui, M. Sergius ! Il
s'appelle Adolphe; en effet C'est bien ça,
n'est-ce pas ? C'est bien au secrétaire gé
néral. de la banque que vous voulez par
ler ?

,.
<¥> i.

Petrograd, 50 Janvier. — L'ambo.sc-ade
du Jsjpo-n paljiie une déclaration officielle
démentant le débarquement des Japonais
à Vladivostock :

L9 Japon, dit la déclaration, «3t l'ami sin
cère de ia Russie et n'a pas la moindre inten
tion 'de s'ingérer dans les affaires du peuplé
russe. -

•
.

A TRAVERS PARIS

' ' 3évaUsEur d'ouvriers les soirs de payé
' Garçon de lavoir en rupture de travail, Eu-

pêne Van Lankaen, 18 ans,' demeurant.avenue
de Sairit-Ouen, avait, samedi soir, à la sortie
d'un débit de la rue Damrémont,attaquéet dé
valisé de son j orte-nionnaie un ouvrier d'u
sine qui venait de toucher sa. paye. Mais, celui-
ci a'pu crier aq voleur et Lankaen'a été ar»
l'été. '

.FAtTS DIVERS
sul° mïks

- —
Huè EsaùirQl 17, le feu éclata an

ti'oisiémB êtase, ctioz Mme *ouve Jaycux. 85 ans,
ijui est îjrûlée vive. L'incenai? a Cté éteint par les
pompier;-.

xvn» ABRt-, — Avenue.Niel, le Jeune Marcel Dest
son, âgé de 11 'ans, demeurant 8 Cif, rue de Fouv-
croy, a été renversé ce piatin par une automobile.
Transporté à Beaujon, 11 y est mort.

qui venait d'apprendre là ia fonction of
ficielle de son homme.

-Et enchaînant, comme il disait jadis au'
théâtro :

. .
— Et savez-vous pourquoi il vous, pojy-

euit de sa haine, ce miséfable ?

— Pas encore...
— Oh .! ange d'innocence ! Elle ne sait

même pas ce qu'on lui réproche ! Attends I

Attends,-! Je-vais te l'apprendre ! Ouvre tes
oreilles dé nacre, ouvre .ton cœur de

%
pur

diamant : le monstre te hait, lé monstre
veut so débarrasser de toi parce que tu as
trahi sa confiance hier et que tu sors de
la trahir encore rue Camhoii ! 11 le croit,
du moins, il croit que tu t'es vendue à ses'
ennemis... " '

.
'

— Quels ennemis ? fft Léontine... Dites-
moi tout'! '

. .Et prenant à son tour le ton de la comé
die et la jouant supérieurement, en sou
brette, qui n'en est plus à ses

,
débuts :

— O mon sauveur, #)e me cache rien !•
Parle ! Parle ! • .

- Juste ciel ! Elle m'a tutoyé ! constata
lvriquement Fou.d'Amour. Elle m'aime 1

Elle m'aime *! Qu'on me, ve'rfce le vp de
Samos... ' '

— 'Tout à l'heure, quand vous aurez bu
yotré apéritif, observa Léontine.

Et; .ne lâchant* pas .
— Les ennemis 1 Faites-moi connaître

ces ennemis auxquels je me suis vendue !

Parle ! Parle, 6 mon sauveur !

Fou-d'Amour parla : il nomma le capi
taine. Maurice do Gurgy et son spahi, et -il
dénonça Sergius pour l'instigateur du
cambriolage de la veille, .ei il faillit se
<îçaan5e£ M-mïw% . . • j

• FRANÇAIS

...
-20 Janvier, 4i heures.

Nous ravbns aisément repoussé .deux
coups de mtiin ennemis, .l'un dans la ré
gion au sud-est de Sàint-Quentin, Vautre
au nord de Courlecon. • "

.
Canonnade intermittente sur le reste du

front.
• 20 Janvier, 23 heures.
Au nord-ouest de Reims et sur la-rive

droite de la Meuse, lutte d'artillerie àssez
active.

Un 'Coup de main ennemi sur nos petits
postes de la régiom, de Loiure a échoué.

Au nord de Sairit-Mihiel, nos patrouilles
ont ramené des prisonniers.
* Huit avions boches abattus '

.
hDans la journée : du 19, nos équipages

aériens;'ont livré de nombreux combats.
Six avions allemands ont été détruits et
deux* autres, gravement endommagés, sont
tombés dans leurs lignes.

BRITANNIQUES'
2Ï) Janvier, après-midi.

Un xaid allemand a échoué là nuit der
nière au sud de Graincourt.

20 Janvier, 21 heures 40.
TJn coup de main, exécuté ce matin sur

les tranchées .e-miemies, à l'est d'Hargi-
court, nous a permis dç ramener des pri
sonniers.. • '

Activité .de l'artillerie allemande au cours
de la journée• au nort-est d'Ypres et vers
N&uvechapelle et Armentières.

Trois cènes bombes jetées
_

La bonne visibilité a permis hier à nos
aviateurs de régler avec efficacité le tir
de l'artillerie sur un grand nombre de bat
teries allemandes.

.
Plus de trois cents bombes ont été jetées

au cours, de la journée sur divers objectifs
y compris un important dépôt de muni
tions dans la région de Courirai. Nos pi
lotes évoluant à faiblç hauteur ont tiré
plusieurs milliers de cartouches de mitrail
leuses sur les troupes allemandes dans'tes
tranchées.

Cinq 'appareils ennemis ont' été abattus
et trois autres contraints d'atterrir désem-'
parés. Quatre des nôtres ne sont pas rén-
très.

. • ITALIEN
Rome, 20 Janvier.-— Communiqué: du com--

mandement suprême : ,Rencontres de patrouilles dans le vai Daone
{Giudiçarie). A Sanno, sud-ouest de Mort, un
de nos détachements d'assaut a exécuté -un
heiù~vux coup de main' dans la ligne enne
mie, 'faisant prisonniers un officier et dix sol-,
data.

Courts-etintenses-duels d'artillerie dans la
région du mont Asolone. Des tirs de batteries
anglaises ont provoqué itn'grand incendie en
tre les lignes adverses au sud de Ser'naglia.

Le long de la Piave, notre artillerie a eon-
trebattu efficaçemenî l'artillerie ennemie qui
se montrait plus vive entre flervosa et Mai
serada, dispersé des transports et dès pçitrouil-,
les adverses dans les environs de Stabiitzxe
et de Grave.

- ,

, —_——8» 9 II»...1 »" ;

La revue des vainqueurs,
du Monte-Tomba

Le général Fayoîie, commandant Supé
rieur des^forces"françaises en Italie, a
passé la revue des bataillons de chasseurs
alpins vainqueurs du Monte-Tomba, Il
étai^ accompagné du général Maistre, du,
général. Dillman et'du général Harking,
de Farinée britanniq,ue.

Il avait tenu à apporter lui-même à ces
braves troupes les palmes nouvellés dont
vont s'enorgueillir leuA faniohs, récom
pense collective»pi® ohéré peut-être à l'es
prit de corps et à^T'esprit rie camaraderie
des soldats français fjue les* distinctions
individuelles.

L'aniiiwsaire da 18 Janvier 1871

L'anniversaire 'des combats de Montre-
tout et de Buzenvat, le 19 janvier 1871, "a
été célébré hier à Saint-Cloud, à Rueil,
à.Garclies, à Bozenvul, à Clichy 'dans le
plus profond recueillement.

A Paris, quartier des Ternes, place Saint-
Ferdinand, en présence de nombreux patrio
tes, parani lessqupls sa trouvaient M. ujsnard,
maire du dix-septième arrondissement,'et M.
Jousselin, conseiller municipal, M. Pua-lîe&i-
Corîti, député, a prononce une émouvanteal
locution à la mémoire des francs-tireurs des
Ternes, tombés à BuzênvaS, et a celle aes (ai-

'"SI" B CT «

COLLISIONS D'AVIONS

XJEIS SPORTS
ÛVCUSÎdB

Au Vélodrj-ne d'Hiver. -, Résultats de la Niniuoil
d'hier, — 1.000 in. scrateh ; 1. Chardon ; 2. Beyl 3.
Jchay. — Course de primeï, 5 ? 1. Maniez,' eu
6' 48" 2/5 -, 2 Chassat. —1tat.cH poursuite : Ali Kefi.
fati rejoitft Duboc, au bout de 5 loi' 350. couverts en
7' 19'' 3/5. — Course,a l'aajericainB-uaj-équipés ne'
3 coureurs, "5 kilomètres, classement auxcfoints

5l.'Dupny, Darrag-on, Goarner. çn 1 n. SSV'17" 1/5,
105 points S. Pélissier, Deruvier. Seres. au noints ;i
3. EU^gard. Didier. Alavome. i-si poims : 4. verlîevn,
Mécager, Hemay, 30 poinis : 5. Kicaux. Loisel,
Steux, 21 points ; ete. A l'arrivés -Sérès. aat Dupuy,
et'Ellegard dans -l'ordre.
,

La course <ie la Médaille, du
gagnée par Fslis Rigaud-: 2.
point. • ;

FOOTBALL

Tar
matin, a ftfl

Il : 3. F. Da«

fATICN
Les riatoh«!swcio prernitco «pris tl'îiior. — Cornis

Nationale de l'U.S.E.S.A. — A. S. Française bat
Gallia Club. 6 à 2, — C.A. (te-la Société Générale,
bat Ratncy -Sports. 3 a fl. — Qacii)ic-Clnb.de Fi-ànce*
bat S.C. de. Choisy-le-Roi. 4 à 0. — stade l-'rançàis,
bat Paris Umveriité Club.. forfait. Club Athléti
que. du fi', bat U.S. Amicale de np-.iiy, 2 à 1.

ChaUenge de. la RenoniinéeaiLiguej. — Club Fran
çais,-bat C. A; Boulonnais, 4Ti 0. — T'imn Sportive
Suisse et ;Qlyjnniaue, match nul. 2 à 2. — £ercie
AtMetitrue de pam.bat Paris Star, forfait.. — l' s.
Voltaire, bat C.S. dès Sourds-Vîueis. s à 0. — r!u)j
Athlétique Ce Vitry, bat JJ.S. .Ile-Samt-Denis, parabandon. -Championnats des Palans — "a^Karïta cluB
du Vésinet. et E.S. "Bieuîai;ance, 1 à 1. — Avenir da
Gentilly et Loi-ette Sports, 2 a 2. — U.S. d'Auteuil,
bat Salnt-L®uis de Vauana.-d. lit.

Lyon, i0 Janvier. — (Coupe, de la Guerre). CluB
Sportif <Vs 'Terreaux bat Lyon olvmpûiue Univer
sitaire par 4 buts à 1. — Football ClSli de Lyon bat
Association Sportive. Lyonnaise par 3 Jiuts à 2 Toiv
tes équipes prenilcres.

• • FOOTBALL RUGBY
La Coupe de Paris. — îlaccnes joues hier Spoiv

ttng Club Universitairebat A.S. Française. 14 points
à U. —'Stade Fi nç 1 it " s Lnnor lté Club..
9 à 0. — Racine-Club (le i'rûu&i bat C.A. Sociëtâ
Générale, I V à 2. — rstaue Français (2') bat P.U.C.
(2*) ,15 à C.,— C.A. Société Gene^ale bat Racihg-
Club de France (2*). forfait.

Lyon, 20 Janvier. -, .(Coupe, de l'Espérancê). —>Amicale des Chari>enaes bat- Union Sportive Ber«
liet par trois poinrs (un essai) à zéro. — Associa- '
tion Sportive I.yonnaiss. bat X>yos Olympique Uni*
versitai;-e par 14 potnts (4 essais, l but) à .zéro. Ton»
tes équipes premières. ' . COUnSE A Pilttî

("K-ro'uj tlo? B, »tc« OJ.''iini r, - Oi'ïamsé. Jner,
sur aeux tours des Buttes, far le C.A,S. dd 19%
lWïuliais : 1. Vial (U.S. do Grenelle)2. Didier ; 3,
Dei-uet ; 4. i^eoeîtier : 5. Poi^'uirav : 6- Rose, otc- •

Artbritissne, Goutte, Graveile
I RnaCîati?nies,Aibuniimirie, Diabète l

du -Docteur

procareat,pour moins de 15 centinîes
le litre,

#
une eau minérale alcahac et

Iiihinseaustiefficaceque les eaux misé
raies îes pluj réputées etîes'çlas chères.

(Teste pteaci^)

Trois officiers anglais tués
.Louâtes, 20 Janvier. — Un accidem-t di£t*

viatiojti s'est i>rodimt samedi deraifer dans
le voisinage d'un aérodrome. Detix avions,
l'un avec un seul occupant, l'autre possé
dant un pilote et lin observateur.so«t ee-
trés en collision à une hauteur.considé-
raWe et se soait écrasés sur le sol'.

Les trois officiers se sont tués.
' ' Et deux pilotes français

Pan; 19 Janvier. — Deux aivio»s a(ôit en
trés en coiSsion sur les landes du Pont
Long, près dé Pau, et sont tom^s à terre.
Le captwîil Henri Boesu, du Bc-auval (Som
me), a été tué ainsi que l'autre pilote.

Programme des Suectacïes
. ^

Opéra. — Rel&cUe. (Mardi, Rigoletto, Mlle d'o Kaih
tes). '

Fi-Siiçaia. 8 h. — La Trufcipnatrice.
. ..Opàra-"3£>i-ii;que.— UeiScne. Pareil. 7 h. a/4. Uél-1

tikie. " . "
G^éon, 7 u. i/.j. — Le jeu de Jamotir et du hasard,
Châ'elet. s h -r- La Course au bouneur.

.Pàiais-Royai, S 11. lrj. —, Ccuiipai-t. <i« jjanifis seules,
Scala: 8 h. 1/4. — La uare resrulatnce.
Th. Antoine, a n. l'i. — Les nmoj's et la Fineite.
ïhéûtre ItPj ne S 1 •
Gymnase, b ft. uni. -— re:1te Reine.
Edauwd VIIt-8 n. l,ï. — rente bonne <L Abrabainj
Variétés-, — Eelacne.
Renaissance, 8 b. î.-s-, — Lœ.-ur.rzpcs

.Vaudeville 1 —
liA. r i uadé<

Athànsc b I f * i
Sal ah-E n iai t"i h ( St<** 1 N i elles.
BcufSes-Fansians. — i:wi».
Oalté. — i 1 h 1 m ui
Trlanon I«l il S u s l i I) ch
Apollo, SI ] C (in te),
Marigny. — lielaciie.
Porfcsamt-Martin, is u. l,i. — Ciranu-l'i'i-e.
Ambigu, 8 h. ïi-j. — ta SYStemo T).
Déjazet, s h. 1/2. — Les l'emmes *a la ca-se.rne.
Oluny. 8 il. l/i-, — Le Billet de lotrement-

•Capucines, S a. la. — Comme une îiem-.
Qr.-Guignol hl ï \ s l ç settgj
Th. MIchM. .8 h. 8/4. — .ludiUI.
Foliea-BerBera. S U. I r2. — Revue Féc-ritrne.
Cunctrt Mayol. 8 il. 1/2. -r- C'est taSiastique i Tevûe,
Olympia, s li. 1 ri. >— 20 vedettes et "attractions.
Alhambra. S h. l.ï. Attractions variées.
Mouiraau Cirquo <1 «ail ti ! n;at,
Bsuffes-Gsncert. S 1(. Un: <— C'a. Drille ! Tév..c
Oono. Victoria roi, r. CJiat.-d li-ui). — I/Andftion.
•Empire. — Sy chiens coméaiens. Sketch.
Cirque Medratio. 8 h. Un. —Caumont. 2 11. m. — Nouvelle .Mission de Judev.

.Pathi-Palaoc. — s"a 11 n.
Artistic, toi, T. da Douai), s h. 1— Monte-Crista
Aubori-Palace. — y a 13 Vi. 1,
Omnia-PatVié. — 2 ;\ 11 ti.

.Tivoli-Qiiiema. — s Ii. î/a. s II 1 /y. -
Oifquo d'Hiver."— ï n..j/a. H 11. }.'>
Petit «Journal Cinéma. 8 h. il-.'. ~ Ohn-int
Annafes — C nitrt «.1 il M 1 r,"

MOMTE-CASÏ,Ô
SAISON O^HIVJER t9l7M9 (3HOTEL DE PARIS

RÉPUTATION MONDIALE
, :

Cihacifage central
A PROXIMITÉ DES TERRASSES DD CASINO

LA. TEMPERATURE '
fier. — A Paris, temps menaçant. *
Thermotnèt-a. — Midi, 14a ; 9 h., lio ; minuit ÎOP.
Aujourcl hu:. — Soleil ; Lever. 7 [i. âa

; coucher,
1G h. 2S. — Lune ; Lever, 1! li. «à

; couclier, 2 h. 37.

LE GÉRANT : E. CTUiyrà»

Imprimerie du Petit Journal {Volumakd*, imps^

—Quant aux çambrioleurs,c'e3tmoi qui...
' Il s'arrêta à temps pour'-l'honneur du.

théâtre :

, — C'est moi que le monstre voulait char
ger' de lui procurer .ces exécuteurs de ses
.basses-œuvres : je refusai, sans hésiter !

Oh ! faites-moi la grâ.ce de croire que-je
n'hésitai pas ! Oui, je refusai, mais unàutïe vint,. qui accepta et, cet autre, je
vais nfê mettre à sa recherche, et je le
trouverai, et je le jiénoncerai à la justice,

— C'est ça 1 C'est ça ! nous lé dénonce
rons ensemble, dit Léontine.

— Ensemble 1 6 mon <îher trésor.,. Nous
ne.nous-quitterons plus jamais 1

— Jamais ! •
Elle approuvait, elle promettait, se ré

servant de ne rieh tenir
: elle éf^it arrivée

à ca'qu'elle voulait. Elle n'avait pas at
tendu Fou-d'Amourpour deviner la vérité
sur le cambriolage, mais il lui? manquait
la confirmation qu'elle avait enfin, par ce
témoin mué eh accusateur, qu'il s'agissait
maintenant de ne plus nerdre de- vue. •

— Oui l 'oui 1 jamais, nous pe .'nous quit
terons plus jamais '1 je ne rentre chez
ma maîtresse que pouf rendre mon tablier;
ce soir, je serai libre et le'viendrai vous
demander de me protéger contre la haine
du Sergius ! Où vous, relrouverai-je ?

'— Ici même ) répondit aussitôt Fou-
d'Amour. '

— A quelle heure ?

. — La vôtre ! je suis'ton esclave, mon
an^e blond. !

Elle dit son heure, mit d'elîe-mfirrie ses
mains aux lèvres de Pou-d'Amour, éî g'en-

— Ouf ! ^it-ello sortie de lù.
.Et elle- se mit à rire et no cessa qus.rentrée dans ce que Fex-vedette des Bouf-,

fes-du-Nord avait, appelé l'antre de Mi--
caïdis.

Elle alia droit à l'appartetoent de sa
maîtresse.-.'la belle Martha :

— Je viens *ds faire la course que ma
demoiselle avait bien voulu me donner...

La belle Grecque, qui avait attendu plus
que de raison le 'retour .de sa femme de
chambre, laissa voir quelque.mauvaisehu
meur : .. • •

— Il me semble que v#us- avez 1 été un
peu longue, mademoiselle !

• C'est ce qu'attendait Léontiné :

— Que macjemoiselle'-m'excuse! J'ai ren
contré mon amoureux, rëpondit-elîe d'un
ton dégagé.

.

'
.Mlle -Mioaïdis frappa du pied :

; — Qu'est-'ce à dire '? Depuis quand vous
ai-je autorisée'à nie raconter'vos-petites
histoires personnelles- î

— Mademoiselle ne ijp'a jamais autorisée
à lui parler da mon amoureux; mais les,,
circonstance^ m'obligent à me passer àjf
son autorisation....

_

/'".
j La belle Grecque battit des p'aupiôrgs,;

— Ah ! ça, est-ce que j'entends bien ?

— Mademoiselle doit entendre à merveil
le, mais je répè.te tout île même : Je parle
de- mon • amoureux à' mademoiselle parce '

qu'il le faut, parce que je''dois" prévenir,
mademoiselle que je la emitte pour.époun
ser l'amaureiix en question.

*- Ah ! parfait 1 '
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